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sans transmission du savoir hiéroglyphique
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Les derniers temples d’Égypte
(IIIe siècle)

Esna Kôm Ombo



dernier texte daté en hiéroglyphes, Philae, 394 dernier texte daté en démotique, Philae, 452
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Chérémon, Hieroglyphica (cité par Jean Tzetzès, Exégèse de l'Iliade, I, 97 )

Les Éthiopiens, en effet, n'ont pas de lettres dans leur écriture, mais, à la place, toutes sortes
d'animaux, leurs membres et leurs parties. Dans leur désir de cacher leurs théories sur la nature des
dieux, les anciens hiérogrammates les transmettaient à leurs enfants par l'entremise de tels symboles
et lettres allégoriques , comme le dit le hiérogrammate Chérémon. Pour la “joie”, ils dessinaient une
femme en train de tambouriner ; pour la “tristesse”, un homme se tenant le menton par la main et le
regard baissé à terre ; pour le “malheur”, un œil en train de pleurer ; pour le “fait de ne pas avoir”,
deux mains vides tendues ; pour l'“est” (ou le “lever du soleil”), un serpent sortant d'un trou ; pour
l'“ouest” (ou le “coucher du soleil”), le même en train d'y rentrer ; pour le “retour à la vie”, une
grenouille ; pour l'“âme”, un faucon, utilisé aussi pour le “soleil” et “dieu” ; pour une “femme
donnant naissance à une fille”, la “mère”, le “temps” et le “ciel”, un vautour ; pour le “roi”, une
abeille ; pour la “naissance”, “celui qui s'engendre lui-même” et les “mâles”, un scarabée ; pour la
“terre”, un bœuf (ou vache). La partie antérieure d'un lion signifie, selon les [Éthiopiens], toute forme
de “défense” et de “protection” ; la queue d'un lion, la “nécessité” ; une biche ainsi qu'une feuille de
palmier , l'“année” ; un enfant signifie “ce qui croît ” ; un vieillard, “ce qui dépérit” ; un arc, “la force
vive”. Et mille autres signes. Voilà d'où vient la formulation d'Homère. Ailleurs, si vous le voulez, en
puisant chez Chérémon, je vous parlerai aussi de la prononciation des caractères eux-mêmes.



LIVRE PREMIER
1. Comment ils représentent l'éternité.
Pour représenter l'éternité, ils écrivent le soleil et la lune, car ce sont là les principes éternels.
S'ils veulent figurer l'éternité d'une autre manière, ils dessinent un serpent, dont la queue est cachée par
le reste du corps et que les Égyptiens appellent Uræus, ce qui correspond au basilic grec. Ils le
confectionnent en or et en ceignent (la tête des) dieux.
Les Égyptiens disent qu'ils représentent l'éternité au moyen de cet animal parce que, des trois espèces
de serpents qui existent, les deux autres sont mortelles, mais celle-ci seule est immortelle; et aussi parce
que, quand il lance son souffle contre n'importe quel animal, il tue sans même avoir mordu. Comme il
paraît ainsi avoir puissance sur la vie et la mort, ils le placent sur la tête des dieux.

2. Comment ils représentent l'univers.
Lorsqu'ils veulent représenter l'univers, ils peignent un serpent qui mange sa propre queue et dont le
corps est marqué d'écailles variées : par les écailles ils font allusion aux astres qui existent dans l'univers.
Cet animal est très lourd, comme la terre, mais aussi très glissant, comme l'eau.

Horapollon, Hieroglyphica



Apion (ap. Ammien Marcellin, Res gestae, XVII 4)

(17) Quant à l'ancien obélisque, celui du grand cirque, Apion [mss: Hermapio]n en a traduit en grec les
inscriptions emblématiques, et voici son interprétation. D'abord la face du sud. (18) Première colonne
d'écriture. "Le Soleil au roi Ramestès. Je t'ai donné de régner avec joie sur la terre, favori du Soleil et d'Apollon ;
puissant ami de la vérité, fils de Hérôn, issu d'un dieu, créateur du globe terrestre ; toi que le Soleil préfère à
tous, Ramestès, enfant de Mars, à qui la terre est heureuse et fière d'obéir ; roi Ramestès, fils du Soleil, dont la
vie est éternelle."

(19) Deuxième colonne. "Puissant Apollon, véritable dispensateur du diadème, dominateur glorieux de
l'Égypte, qui as fait la splendeur d'Héliopolis et créé le reste du globe ; fondateur du culte d'Héliopolis, que le
soleil chérit."

(20) Troisième colonne. "Puissant Apollon, fils du Soleil, splendeur universelle ; toi que le Soleil chérit par-
dessus tout autre, et que l'intrépide Mars a comblé de ses dons ; toi dont les bienfaits seront éternels ; toi
qu'Ammon chérit ; qui as comblé d'offrandes le temple du Phénix, à qui les dieux ont fait don d'une vie
immortelle. Puissant Apollon, fils de Héron ; Ramestès, roi de toute la terre, qui as sauvé l'Égypte en
triomphant de l'étranger ; que le Soleil chérit, à qui les dieux ont concédé de longs jours ; Ramestès, seigneur
de l'univers, qui vivras éternellement."

(21) Autre deuxième colonne. "Moi Soleil, suprême dominateur des cieux, je te donne une vie qui ne connaîtra
pas la satiété. Puissant Apollon, arbitre du diadème ; à qui nul n'est comparable ; à qui le souverain de l'Égypte
a élevé des statues dans ce royaume, par qui Héliopolis est honorée à l'égal du Soleil ; souverain des cieux. Le
fils du Soleil, qui vivra éternellement, a achevé un bel ouvrage."

(22) Troisième colonne. "Moi Soleil, souverain seigneur des cieux, j'ai donné l'empire, avec l'autorité sur tout,
au roi Ramestès, qu'Apollon, ami de la vérité, et Héphaïstos, père des dieux, chérissent à l'égal de Mars. Roi
bienheureux, fils du Soleil et chéri du Soleil."

(23) Première colonne de la face de l'est. "Grand dieu d'Héliopolis, puissant et céleste Apollon, fils du Soleil ;
que les dieux ont honoré, que le Soleil, qui commande à tous, dont le pouvoir égale celui de Mars, a chéri
tendrement ; que le brillant Ammon aime aussi, et qu'il a fait roi pour l'éternité. La suite manque.
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Ps.-Ibn Wahshiyya, « Les signes 
célestes dans l’écriture des 
Hermétistes », dans Le livre de la 
connaissance longuement désirée 
des écritures occultes, Xe s. (BnF,
Arabe 6805, f°50 v°)

Abû l-Qâsim al-ʽIraqi,
« écriture des temples » dans 
La solution des énigmes et 
explication des alphabets et 
talismans, XIVe s. (BnF, Arabe 
2676, f° 18 r°)



Abû l-Qâsim al-ʽIraqi, Livre des sept climats
(British Library, MS Add. 25724, F° 50 r°)

stèle d’Amenemhat II (c. 1929-1895 av.)
[inversée]



= Ibn Wahshiyya

A. Kircher, Œdipus Ægyptiacus, II/1, Rome 1653 



2. 

Le problème de la documentation : 

entre rareté et fantaisie.



Reconstitution du transport d’un 
obélisque à Rome d’après Pline 
l’Ancien (tiré de Kircher, Obeliscus
Pamphilius, 1650) 





G.B. Cipriani, Su i dodici obelischi egizi, 
Rome 1823

Les obélisques romains



L’obélisque de la Piazza Navona



Statue-cube de 
Padiimenemipet

dessin d’É. Dupérac,
Illustrations des 
Fragmens Anticques,
c. 1570-1575, 
(BnF, Français 382, f°
14 r°, 15 r°)



Sphinx de 
Néphéritès Ier et
d’Achoris, lions de 
Nectanébo

dessin d’É. Dupérac,
Illustrations des 
Fragmens Anticques,
c. 1570-1575, 
(BnF, Français 382, f°
12 r°, 13 r°)



Giulio Romano, Loggia des 
Muses du Palazzo Te à Mantoue 
(c. 1527-1529 )



La Mensa Isiaca, Museo Egizio, Turin





H. von Hohenburg, Thesaurus 
hieroglyphicorum, Munich 1610



H. von Hohenburg, Thesaurus 
hieroglyphicorum, Munich 1610



Obélisque du Latran

H. von Hohenburg, Thesaurus 
hieroglyphicorum, Munich 
1610, fig. 7



H. von Hohenburg, Thesaurus 
hieroglyphicorum, Munich 1610,
fig. 50/1 et 57.



H. von Hohenburg, Thesaurus 
hieroglyphicorum, Munich 1610



H. von Hohenburg, Thesaurus 
hieroglyphicorum, Munich 1610



H. von Hohenburg, Thesaurus 
hieroglyphicorum, Munich 1610



H. von Hohenburg, Thesaurus 
hieroglyphicorum, Munich 1610



Francesco Colonna, Le Songe de Poliphile,
Alde, Venise 1499



Francesco Colonna, Le Songe de Poliphile,
Alde, Venise 1499



Francesco Colonna, Le Songe de Poliphile, 
Alde, Venise 1499



Francesco Colonna, Le Songe de Poliphile, 
Alde, Venise 1499



Francesco Colonna, Le Songe de Poliphile, 
Alde, Venise 1499



Francesco Colonna, Le Songe de Poliphile, 
Alde, Venise 1499



Francesco Colonna, Le Songe de Poliphile, 
Alde, Venise 1499

Fragment de la frise du temple de 
Vespasien 



H. von Hohenburg, Thesaurus 
hieroglyphicorum, Munich 1610, 
fig. 37



Description de l’Égypte, I, Paris 1809

étoile = « lumière » ou « dieu » (Horapollon)
abeille = « roi » (Ammien Marcellin)

« divin souverain » ou « illustre souverain »



3. 

Le legs empoisonné des Grecs : 

une écriture purement symbolique et ésotérique.



20 (3) Ainsi ceux qui chez les Égyptiens reçoivent de l'instruction apprennent tout d'abord la méthode
d'écriture égyptienne qu'on appelle épistolographique ; en second lieu, la méthode hiératique, dont se
servent les hiérogrammates ; enfin ils achèvent par la méthode hiéroglyphique, qui, en partie, est
cyriologique (= qui exprime littéralement) au moyen des premiers éléments et qui, en partie, est
symbolique.

En tant que symbolique, tantôt elle s'exprime littéralement par imitation, tantôt elle s'écrit au
moyen de tropes pour ainsi dire, ou encore elle est franchement allégorique, par l'usage d'énigmes. (4.)
Ainsi, veulent-ils écrire “soleil”, ils font un cercle, et pour “lune”, la forme d'un croissant ; ceci selon l'espèce
qui s'exprime au propre.

(5) Passons à l'espèce des tropes : ils opèrent des transferts et des changements selon un rapport
d'affinité, et gravent ainsi les signes en faisant des substitutions et en modifiant leurs formes de diverses
manières. 21 (1) C'est dans ce style qu'ils transmettent les louanges de leurs rois par des mythes
concernant les dieux et qu'ils les inscrivent dans les bas-reliefs.

(2) Voici un exemple du troisième genre, celui qui utilise les énigmes : ils représentaient les autres
astres par des serpents, à cause de leur course sinueuse ; mais le soleil, lui, par un scarabée, parce que
celui-ci façonne avec du fumier de bœuf une forme ronde qu'il fait rouler derrière lui. (3) Cet animal,
disent-il encore, passe six mois sous la terre, et l'autre partie de l'année au-dessus ; il dépose sa semence
dans la boule et engendre ainsi ; il n'existe pas de scarabée femelle.

Clément d’Alexandrie, Stromates, V 4, 20-21

« premiers éléments » (prôta stoikheia) = « lettres élémentaires » = « signes phonétiques »



Explication de Clément par 
Jean-Antoine Letronne
citée par J.-Fr. Champollion, 
Précis du système 
hiéroglyphique, Paris 1824



Horapollon, Hieroglyphica, I, 6 

« Lorsque [les Égyptiens] veulent figurer dieu (…), ils dessinent un faucon (…), parce
que cet animal est prolifique et qu'il a la vie longue ; d'autre part, parce qu'il semble
être le symbole du soleil et que mieux qu'aucun autre oiseau, il peut de ses yeux
affronter les rayons solaires (…) ».



Pierio Valeriano, 
Hieroglyphica, Bâle 1556



Plotin (IIIe s.), Ennéades V, 8, 6

« (…) Pour désigner les choses avec sagesse, [les sages de l’Égypte] n’usent pas de lettres
dessinées, qui se développent en discours et en propositions et qui représentent des sons et des
paroles ; ils dessinent des images, dont chacune est celle d’une chose distincte ; ils les gravent
dans les temples pour désigner tous les détails de cette chose ; chaque signe gravé est donc une
science, une sagesse, une chose réelle, saisie d’une seul coup, et non une suite de pensées
comme un raisonnement ou une délibération. C’est ensuite que de cette sagesse (…) vient une
image qui est une autre chose, toute déroulée, qui se formule en une suite de pensées, qui
découvre les causes pour lesquelles les choses sont ce qu’elles sont, qui fait admirer la beauté
d’une pareille disposition » (trad. É. Bréhier)



hiéroglyphes = ég. mdw-nṯr « paroles divines »

« Ce décret sera (inscrit) sur une stèle de pierre dure en hiéroglyphes … »

Extrait de la pierre de Rosette 
(J.-Fr. Champollion, Grammaire égyptienne, Paris 1836, p. 47)



Marsile Ficin (1433-1499)
promoteur de la prisca theologia



Marsile Ficin (1433-1499)
promoteur de la prisca theologia

Hermès Trismégiste « contemporain de Moïse » enseigne l’écriture aux
Egyptiens (Giovanni di Stefano, Cathédrale de Sienne, 1488)



Athanase Kircher
(1601/1602-1680)



« Les lettres hiéroglyphiques n'exprimaient pas
de simples mots ou noms, mais des concepts
idéaux entiers ; ainsi en considérant un scarabée,
ce n’est pas l'animal, ou le Soleil précisément,
que [les Égyptiens] comprenaient, mais les
opérations cachées produites non seulement par
le Soleil matériel dans ce Monde sensible, mais
aussi par son archétype dans le Monde
intelligible ».

A. Kircher, Œdipus Ægyptiacus, III, Rome 1654, p. 13



« Au dominateur des cieux, bienfaisant 
champion de la génération, introducteur 
de la vie dans le réservoir du flot des 
eaux, lui qui détourne la bravoure 
ennemie, conservateur de l’Air, puissant 
dominateur du principe humide ! »

César Domitien » (Ksrs Ṯmtyns)

Traduction du cartouche de Domitien par Kircher
(A. Kircher, Obeliscus Pamphilius, Rome 1650, p. 527)



William Warburton (1698-1779)



L’évolution des écritures selon Warburton

• 1er stade : écriture-peinture (écriture figurative représentant les choses de façon simple et directe)
ex. : l’écriture des Mexicains. 

• 2e stade : la figure-peinture et caractère (la figure s’émancipe de l’objet et acquiert des sens dérivés)
ex. : les hiéroglyphes égyptiens

• 3e stade: l’écriture courante (écriture cursive, perdant sa nature figurative)
ex. : l’écriture chinoise. 

[en Égypte : l’écriture « hiérographique » (= hiératique)]

• 4e stade : l’écriture alphabétique (où le signe devient purement conventionnel et note un son) 
ex. : nos écritures alphabétiques

[en Égypte : l’écriture « épistolique » (= le démotique)]
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L’abbé Jean-Jacques Barthélémy (1716-1795)



L’abbé Jean-Jacques Barthélémy (1716-1795)

= nom de pharaon
•



L’abbé Jean-Jacques Barthélémy (1716-1795)

= nom de pharaon
•

• affirme la valeur alphabétique, voire syllabique des signes 
hiératiques et démotiques



L’abbé Jean-Jacques Barthélémy (1716-1795)

= nom de pharaon
•

• affirme valeur alphabétique, voire syllabique des signes 
hiératiques et démotiques

• tente de les identifier avec leurs équivalents 
hiéroglyphiques



L’abbé Jean-Jacques Barthélémy (1716-1795)

= nom de pharaon
•

• affirme valeur alphabétique, voire syllabique des signes 
hiératiques et démotiques

• tente de les identifier avec leurs équivalents 
hiéroglyphiques

• utilité du copte



inscription protosinaïtique



L’abbé Jean-Jacques Barthélémy (1716-1795)

« Pour retrouver l'alphabet d'une langue qu'on ne parle
plus, il faut sçavoir au moins que cette langue a bien des
rapports avec quelqu'une de celles que l'on connoît :
comment pourroit-on autrement faire des analyses & des
combinaisons ? comment fixer la quantité de lettres qu'on
doit réunir pour en composer un mot ? Or il paroît que la
langue Egyptienne dont il s'est conservé bien des mots dans
les anciens Auteurs & dans la langue Cophte, différoit
essentiellement de la Phénicienne ; &, par une conséquence
nécessaire, que nous manquons de points d'appui pour nous
élever jusqu'à elle, & parvenir à l'intelligence des caractères
qu'elle employoit. (…) Je ne sçais si l'on ne pourroit pas dire
qu’elles [= les lettres égyptiennes, c’est-à-dire le hiératique]
seront à jamais inaccessibles aux efforts des Sçavans. »

(extrait de Caylus, Recueil d’antiquités égyptiennes, étrusques, 
grecques et romaines, I, Paris 1752, p. 75)
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Pierre de Rosette
« Obélisque Bankes »
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J.-F. Champollion, 
Grammaire 
égyptienne, Paris 
1836



Piranèse




